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	À l’Afrique de demain,


	À ses bâtisseurs, rêveurs et innovateurs,


	À celles et ceux qui œuvrent chaque jour


	pour un continent plus juste, plus prospère et plus libre.


	Que cet ouvrage soit une humble contribution à vos efforts,


	Et un hommage à votre courage,


	Votre vision et votre détermination.


	Pour nos enfants, et pour les générations à venir,


	Puissent ces réformes tracer la voie vers un avenir meilleur.


	Avec espoir et conviction.














	 


	 


	 


	 


	 


	Préface


	 


	 


	 


	L’Afrique, ce vaste continent aux multiples visages, a longtemps été décrite comme un territoire aux potentialités immenses, mais inexploitées. Le 21e siècle, avec ses dynamiques de mondialisation et ses avancées technologiques fulgurantes, place l’Afrique à un carrefour décisif. De Lagos à Addis-Abeba, du Cap au Caire, une nouvelle génération de leaders, d’intellectuels et d’entrepreneurs aspire à libérer ce potentiel, à tourner la page des dépendances héritées du passé, et à façonner une Afrique plus prospère, souveraine et durable. Pourtant, pour réaliser cette vision ambitieuse, des réformes profondes s’imposent.


	C’est dans cet esprit de transformation que s’inscrit ce livre : les 12 réformes politico-économiques pour une Afrique prospère à l’horizon 2040. Cet ouvrage propose une feuille de route articulée autour d’initiatives et de réformes essentielles qui, si elles sont mises en œuvre avec courage et détermination, pourront marquer un tournant décisif dans le développement du continent.


	Pourquoi 2040 ? Parce que c’est une date à portée de main, un futur assez proche pour que les réformes esquissées ici soient réalistes et concrètes, mais aussi suffisamment lointain pour permettre aux politiques, aux institutions et aux citoyens africains de s’organiser, de planifier et de mettre en œuvre les transformations nécessaires. En s’inscrivant dans cette perspective, cet ouvrage nous invite à regarder vers demain, à imaginer une Afrique qui aura résolument choisi la voie du progrès inclusif et de l’autonomie.


	 


	 


	Les réformes proposées ici sont le fruit de réflexions approfondies sur les défis multiples auxquels le continent fait face : la gouvernance, l’économie, l’éducation, les infrastructures, l’environnement et la justice sociale. Mais loin de s’arrêter à un simple diagnostic des problèmes, ce livre se veut une source d’inspiration pour l’action.


	Ce livre montre que l’Afrique n’a pas besoin d’emprunter les modèles de développement des autres continents ; elle peut innover, réinventer ses structures et ses systèmes pour répondre à ses propres besoins, tout en tirant parti de ses richesses humaines, naturelles et culturelles.


	À travers ces douze réformes, il s’agit de repenser le rôle de l’État et du secteur privé, de réformer les institutions financières et commerciales, d’encourager l’émergence d’une société civile forte, d’accélérer la transition écologique, et de promouvoir une gouvernance plus transparente et participative. Le fil conducteur de cet ouvrage est l’optimisme : la conviction que l’Afrique, si elle saisit les opportunités et surmonte les obstacles, pourra se hisser au rang de puissance mondiale au bénéfice de ses populations et de la planète.


	 


	Puisse cet ouvrage susciter un dialogue fécond parmi les décideurs, les intellectuels, les entrepreneurs et les citoyens africains, afin que les réformes envisagées ici se concrétisent pour construire une Afrique prospère, souveraine et solidaire à l’horizon 2040.


	En fin de compte, ce livre est un appel à l’action. Il invite les décideurs, les entrepreneurs, les intellectuels, et les citoyens africains à se mobiliser pour concrétiser cette vision d’une Afrique prospère à l’horizon 2040. L’avenir du continent est entre nos mains. Avec ces réformes, nous avons l’opportunité de bâtir un avenir meilleur pour l’Afrique et pour ses peuples.


	Victor Kinzaninga




 


	 


	 


	 


	 


	Introduction


	 


	 


	 


	Le continent africain est à l’aube d’une transformation profonde. Alors que le monde évolue à un rythme accéléré, l’Afrique se trouve confrontée à des défis majeurs, mais aussi à des opportunités sans précédent. L’aspiration à une Afrique prospère, autonome et forte n’a jamais été aussi palpable. Pourtant, pour que cette ambition devienne réalité, des réformes structurelles sont indispensables.


	 


	L’Afrique est riche, riche de sa diversité culturelle, de sa jeunesse, de ses ressources naturelles. Mais elle est également confrontée à des obstacles persistants : gouvernance faible, infrastructures insuffisantes, inégalités économiques, éducation limitée et instabilité politique dans certaines régions. Ces défis, bien que complexes, ne sont pas insurmontables. Le développement du continent ne peut plus se contenter d’approches partielles ou temporaires ; il exige des transformations globales et durables.


	 


	Les 12 réformes politico-économiques pour une Afrique prospère à l’horizon 2040, propose une réflexion stratégique sur les mesures nécessaires pour libérer le potentiel de l’Afrique et l’inscrire sur la voie du développement inclusif et durable. En se concentrant sur des domaines clés – de la gouvernance à l’éducation, de l’industrialisation à la transition écologique –, ce livre trace une feuille de route pour un avenir meilleur.


	 


	 


	 


	Pourquoi se fixer 2040 comme horizon ? Parce que cette date représente un tournant symbolique, une période où les choix faits aujourd’hui commenceront à porter leurs fruits de manière tangible. Il s’agit d’un objectif ambitieux, mais réalisable, qui nous donne le temps de réinventer nos institutions, de renforcer nos systèmes économiques, et de créer des sociétés plus équitables. Chaque réforme proposée ici vise à construire un socle solide pour une Afrique souveraine, prospère et capable de relever les défis du 21e siècle.


	 


	Les réformes présentées ici sont le résultat d’analyses approfondies. Elles sont centrées sur des principes fondamentaux : la bonne gouvernance, l’intégration régionale, la justice sociale et l’autonomisation économique. Ces réformes visent non seulement à stimuler la croissance économique, mais aussi à améliorer la qualité de vie des Africains en leur offrant des opportunités équitables et durables.


	 


	Ce livre est structuré autour de douze réformes majeures, chacune traitant d’un domaine crucial pour le développement de l’Afrique. Parmi celles-ci, la réforme de la gouvernance est primordiale, car elle détermine la capacité des États à mettre en œuvre toutes les autres réformes. L’éducation est également au cœur de ce projet, car sans un accès équitable à une éducation de qualité, les jeunes Africains ne pourront pas contribuer pleinement au développement de leurs pays. D’autres réformes touchent aux infrastructures, à l’industrialisation, à la santé publique, à l’environnement, à la sécurité ainsi qu’à l’intégration régionale et continentale.


	 


	Ma vision est claire : une Afrique capable de se prendre en main, de créer ses propres solutions et de définir son propre destin. Les réformes proposées ne sont pas des solutions temporaires, mais des changements structurels visant à instaurer une croissance durable et inclusive.


	 


	Cette transformation exige des efforts collectifs, une vision partagée et une volonté politique forte. Elle nécessite également de repenser la place de l’Afrique dans le monde, en passant d’une position souvent perçue comme périphérique à celle d’un acteur central dans les affaires globales. L’Afrique doit non seulement être prête à participer pleinement aux défis mondiaux tels que le changement climatique, mais elle doit également façonner les solutions du futur.


	Face à ces défis majeurs, comment l’Afrique pourra-t-elle atteindre la prospérité ?


	 


	Pour aborder cette problématique, nous allons d’abord identifier les obstacles qui freinent le développement du continent en évaluant leur impact sur la vie socio-économique en proposant des pistes de solution pour améliorer les conditions de vie. Dans un second temps, nous examinerons les 12 réformes stratégiques à mettre en œuvre pour favoriser l’émergence d’une Afrique prospère d’ici 2040.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Première partie












	 


	 


	 


	 


	 


	Comme mentionné dans l’introduction, cette première partie du livre se consacrera à l’identification des maux qui freinent le développement du continent africain ainsi qu’à l’exploration de leurs origines. Un adage bien connu dit : « Mieux vaut prévenir que guérir ». Cependant, dans le cas de l’Afrique, la maladie est déjà bien présente et elle porte plusieurs noms : institutions fragiles, corruption endémique, chômage massif, pauvreté persistante, inégalités criantes, conflits armés, et problèmes environnementaux, pour n’en nommer que quelques-uns.


	 


	Il est essentiel de mener une analyse approfondie des causes profondes de cette situation afin de mieux comprendre les racines de ces maux. Identifier les causes véritables permet non seulement de faciliter la recherche de solutions, mais aussi d’expliquer pourquoi, malgré les réformes proposées par les plus grands économistes africains et internationaux, ainsi que les recommandations de la Banque mondiale, du FMI et de la Banque africaine de développement (BAD), peu de progrès ont été réalisés. L’Afrique continue de s’enfoncer dans la pauvreté malgré l’abondance de ses ressources naturelles et la présence d’une population jeune, en pleine croissance, représentant une main-d’œuvre potentielle précieuse pour promouvoir un développement durable.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 1


	Les causes de la précarité en Afrique


	 


	 


	 


	 


	




Section 1


	Les facteurs structurels qui sont à l’origine des inégalités et accélérateurs de la pauvreté en Afrique


	 


	L’Afrique est souvent perçue comme un continent marqué par d’importantes inégalités et une pauvreté persistante. Cependant, cette perception doit être replacée dans un contexte plus large, où des facteurs structurels complexes et interdépendants ont historiquement façonné ces réalités. Pour comprendre pleinement les inégalités et la pauvreté en Afrique, il est crucial d’examiner les influences économiques, politiques, sociales et historiques qui les sous-tendent. Dans cette section, nous allons explorer les principaux facteurs structurels à l’origine de ces défis.


	 


	Les économies africaines, durant la période coloniale, ont été organisées autour de l’extraction et de l’exportation des ressources naturelles vers les métropoles européennes. Cette configuration a donné naissance à des économies mono-exportatrices, fortement dépendantes de quelques produits de base (tels que le café, le cacao, le coton et les minerais), les rendant vulnérables aux fluctuations des prix mondiaux. Les infrastructures coloniales (routes, chemins de fer, ports) étaient conçues pour faciliter l’exportation des ressources plutôt que pour soutenir le développement économique interne ou intégrer les marchés locaux, laissant de vastes régions rurales sous-développées et mal desservies.


	 


	Les frontières tracées par les puissances coloniales, souvent sans tenir compte des réalités ethniques, culturelles et géographiques, ont contribué à des conflits internes. Ces frontières artificielles ont fracturé des groupes ethniques et forcé la cohabitation de groupes historiquement antagonistes au sein de nouveaux États-nations. Les tensions et les conflits qui en ont résulté ont freiné le développement économique et social, exacerbant les inégalités et la pauvreté. De nombreux États africains ont dû consacrer une part importante de leurs ressources à des efforts militaires au détriment du développement.


	 


	La corruption endémique dans plusieurs pays africains a également affaibli les institutions publiques et compromis l’efficacité des politiques de développement. Une gouvernance défaillante entraîne une mauvaise allocation des ressources et limite l’efficacité des services publics essentiels comme la santé, l’éducation et les infrastructures. En outre, les institutions étatiques manquent souvent de la capacité et des ressources nécessaires pour formuler et mettre en œuvre des politiques efficaces. L’absence de systèmes administratifs robustes et transparents entrave encore davantage la gouvernance et le développement.


	 


	L’instabilité politique, marquée par des coups d’État fréquents et des régimes autoritaires, a ajouté à l’incertitude, dissuadant l’investissement intérieur et étranger et ralentissant ainsi le développement économique. Les guerres civiles et les conflits armés ont dévasté les économies nationales, détruit les infrastructures et dissuadé les investissements, tout en perturbant les activités économiques. Par ailleurs, la dépendance excessive à un nombre restreint de produits de base rend les économies africaines extrêmement vulnérables aux chocs externes, comme les variations des prix mondiaux des matières premières. Ces chocs peuvent provoquer des crises économiques soudaines et aggraver la pauvreté.


	L’absence de diversification économique limite également les opportunités d’emploi et de croissance. Les secteurs traditionnels comme l’agriculture et l’extraction des ressources naturelles ne créent pas suffisamment d’emplois de qualité pour absorber une main-d’œuvre en pleine expansion. Cette concentration des opportunités et des richesses entre les mains d’une élite restreinte aggrave encore les inégalités de revenu et de patrimoine, privant les populations rurales et pauvres de perspectives économiques.


	 


	L’accès limité aux services financiers formels empêche par ailleurs une large part de la population de participer pleinement à l’économie. Le manque de crédits et de services financiers freine les opportunités entrepreneuriales et la croissance économique. À cela s’ajoute une pression démographique sans précédent. L’Afrique connaît l’une des croissances démographiques les plus rapides au monde, créant une demande croissante en matière d’éducation, de santé et d’emploi, souvent bien au-delà des capacités des gouvernements.


	 


	Une proportion importante de la population africaine est jeune, et le besoin urgent de création d’emplois se fait sentir. Le chômage et le sous-emploi des jeunes exacerbent la pauvreté et les inégalités. L’accès limité à une éducation de qualité prive également de nombreux Africains des compétences nécessaires pour contribuer à l’économie moderne, renforçant les disparités entre les zones urbaines et rurales, ainsi qu’entre les sexes. De plus, les systèmes de santé publique insuffisants, les taux élevés de maladies infectieuses et de malnutrition compromettent le capital humain. Une population en mauvaise santé est moins productive et plus vulnérable à la pauvreté.


	 


	En somme, les inégalités et la pauvreté en Afrique sont le résultat de facteurs structurels complexes, hérités de l’ère coloniale et exacerbés par des défis contemporains comme la mauvaise gouvernance, l’instabilité politique, la dépendance économique et les pressions démographiques. Pour s’attaquer à ces problèmes de manière efficace, il est essentiel de mettre en place des politiques de développement inclusives et holistiques, qui tiennent compte de ces facteurs interdépendants. Cela implique des efforts concertés pour renforcer les institutions, diversifier les économies, améliorer l’accès à l’éducation et à la santé, et promouvoir une gouvernance transparente et responsable. Seule une approche intégrée et durable permettra de surmonter les inégalités structurelles et d’accélérer la réduction de la pauvreté en Afrique.


	 


	Pour mieux comprendre ces dynamiques, nous ouvrirons une parenthèse pour explorer comment la vie était organisée sur le continent africain avant et après la colonisation, afin de souligner l’importance des réformes stratégiques proposées dans la deuxième partie de ce livre.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Section 1.1


	Avant la colonisation


	 


	Avant la colonisation européenne, le continent africain était caractérisé par une grande diversité culturelle, politique, économique et sociale. Les sociétés africaines avaient développé des systèmes complexes de gouvernance, des économies variées et des cultures riches. Cette diversité et cette complexité sont souvent méconnues en raison des récits simplificateurs de l’histoire coloniale. Nous allons examiner L’Afrique précoloniale, en mettant en lumière ses structures politiques, ses économies et ses cultures.


	 


	

	
a) Structures politiques






	Empire du Ghana


	L’Empire du Ghana, aussi connu sous le nom de l’Empire Wagadu, est l’un des plus anciens empires ouest-africains. Il a prospéré entre le 6e et le 13e siècle et était situé dans la région qui couvre aujourd’hui le sud-est de la Mauritanie et l’ouest du Mali. Voici un aperçu de l’Empire du Ghana.


	 


	Histoire et Fondation


	L’Empire du Ghana a été fondé par les Soninkés, un peuple mandé. Le terme « Ghana » était en fait le titre donné à leur roi, et le nom de l’empire était Wagadu.


	Grâce à sa position stratégique entre les mines d’or du Sud et les routes commerciales transsahariennes, l’Empire du Ghana a pu s’enrichir et s’étendre.


	 


	Commerce de l’or et du sel


	L’empire contrôlait les routes commerciales entre les mines d’or de Bambouk et de la région de Galam et les marchés du Nord. En échange de l’or, les commerçants recevaient du sel, des tissus, des chevaux et d’autres biens.


	Marchands musulmans


	Les marchands arabes et berbères jouaient un rôle crucial dans le commerce transsaharien. Les échanges commerciaux ont favorisé l’islamisation progressive de certaines parties de l’empire.


	 


	Politique et Société


	Roi et administration


	Le roi, ou Ghana, était le centre du pouvoir. Il était entouré de conseillers et de fonctionnaires qui administraient l’empire.


	 


	Militaire


	L’empire avait une armée bien organisée qui protégeait ses frontières et ses routes commerciales.


	 


	Culture et Religion


	Les Soninkés pratiquaient principalement des religions traditionnelles africaines, bien que l’islam ait commencé à influencer la région à travers les commerçants et les érudits.


	 


	Influence islamique


	Les commerçants musulmans ont introduit l’écriture arabe, l’architecture islamique et de nouvelles idées religieuses et culturelles.


	 


	Déclin


	Pressions externes


	À partir du 11e siècle, l’empire a subi des attaques de la part des Almoravides, un mouvement islamique berbère du Maghreb.


	 


	Facteurs internes


	Des rébellions internes et une possible surexploitation des ressources naturelles ont également contribué au déclin de l’empire.


	 


	 


	Succession par l’Empire du Mali


	Finalement, l’Empire du Ghana a été remplacé par l’Empire du Mali au 13e siècle, qui a continué à développer les routes commerciales et les centres de savoir.


	 


	Héritage


	L’Empire du Ghana a laissé un héritage durable dans l’histoire de l’Afrique de l’Ouest. Il a jeté les bases de structures politiques et économiques qui ont été reprises et développées par les empires subséquents, tels que l’Empire du Mali et l’Empire Songhaï. L’empire est également un symbole de l’ingéniosité et de la résilience des sociétés africaines précoloniales.


	 


	

	
b) Empire du Mali






	L’Empire du Mali, l’un des plus grands et des plus influents empires de l’Afrique de l’Ouest, a prospéré du 13e au 16e siècle. Fondé par Sundiata Keïta, il est surtout connu pour sa richesse, ses centres de savoir, et son commerce florissant. Voici un aperçu détaillé de l’Empire du Mali :


	 


	Histoire et Fondation


	Origines


	L’Empire du Mali a été fondé au début du 13e siècle par Sundiata Keïta après sa victoire sur le roi Soumaoro Kanté de Sosso lors de la bataille de Kirina en 1235.


	 


	Expansion


	Sous le règne de Sundiata et de ses successeurs, l’empire s’est étendu pour inclure une grande partie de l’Afrique de l’Ouest, couvrant des régions de l’actuel Mali, Sénégal, Guinée, Niger, Mauritanie et Gambie.


	 


	 


	 


	 


	Économie


	Commerce de l’or et du sel


	L’empire contrôlait d’importantes routes commerciales qui reliaient les mines d’or du Sud aux marchés du Nord et de l’Est, ainsi qu’au monde islamique.


	 


	Commerce transsaharien


	L’Empire du Mali était au cœur d’un réseau commercial transsaharien florissant, exportant de l’or, du sel, de l’ivoire, et important des tissus, des livres, et d’autres marchandises.


	 


	Politique et Administration


	Organisation administrative


	L’empire était divisé en provinces, chacune gouvernée par un gouverneur nommé par l’empereur, ou Mansa. Cette structure décentralisée permettait une administration efficace sur un vaste territoire.


	 


	Système juridique


	Le système juridique de l’empire combinait les lois coutumières locales avec les principes de la charia islamique, reflétant la diversité culturelle et religieuse de la région.


	 


	Culture et Éducation


	Tombouctou


	Devenue un centre intellectuel de renommée mondiale, elle abritait l’université de Sankoré et de nombreuses autres madrasas.


	 


	Djingareyber


	Une autre mosquée célèbre de Tombouctou, construite par l’architecte andalou Es-Saheli sous le règne de Mansa Moussa.


	 


	 


	 


	 


	Érudition islamique


	Le Mali a attiré des érudits et des étudiants de tout le monde islamique, contribuant à un riche échange de connaissances et de cultures.


	 


	Personnages Clés


	Sundiata Keïta


	Fondateur de l’empire, il est célèbre pour son rôle dans la consolidation du Mali et l’établissement de sa légitimité.


	 


	Mansa Moussa


	Probablement le plus célèbre des empereurs du Mali, il a régné de 1312 à 1337. Son pèlerinage à La Mecque en 1324-1325 a attiré l’attention mondiale sur la richesse et la puissance de l’empire. Il est réputé pour avoir distribué tellement d’or en route que cela a provoqué une dévaluation temporaire du métal précieux dans certaines régions.


	 


	Déclin


	Facteurs internes


	Après le règne de Mansa Moussa, l’empire a connu des troubles internes, des luttes de succession, et des rébellions provinciales qui ont affaibli son autorité centrale.


	 


	Pressions externes


	Des attaques de la part de tribus nomades et la montée de puissances voisines comme l’Empire Songhaï ont également contribué à son déclin.


	 


	Perte de contrôle


	Au 15e siècle, l’Empire Songhaï a commencé à dominer les anciennes terres maliennes, marquant le déclin final de l’Empire du Mali.


	 


	Héritage


	L’Empire du Mali a laissé un héritage durable dans l’histoire de l’Afrique de l’Ouest. Il est reconnu pour son rôle dans la diffusion de l’islam, l’épanouissement culturel et intellectuel, et le développement de réseaux commerciaux qui ont façonné la région pendant des siècles. Les récits de la richesse et de la grandeur du Mali ont été transmis par les voyageurs arabes et européens, faisant du Mali un symbole de prospérité et de sophistication précoloniale africaine.


	 


	

	
c) Empire Songhaï






	L’Empire Songhaï, l’un des plus grands empires d’Afrique de l’Ouest, a prospéré du 15e au 16e siècle. Cet empire a succédé à l’Empire du Mali et a continué à développer et à étendre les réseaux commerciaux, culturels et intellectuels de la région. Voici un aperçu détaillé de l’Empire Songhaï :


	 


	Histoire et Fondation


	Les origines de l’Empire Songhaï remontent au royaume de Gao, établi dès le 8e siècle. Gao a évolué en une puissance régionale grâce à son emplacement stratégique sur le fleuve Niger.


	 


	Expansion


	Sous le règne de Sonni Ali Ber (1464-1492), l’empire s’est considérablement agrandi, annexant d’importants centres comme Tombouctou et Djenné.


	 


	Économie


	Comme ses prédécesseurs, l’Empire Songhaï contrôlait les routes commerciales transsahariennes. Le commerce de l’or, du sel, des esclaves et d’autres marchandises était florissant.


	 


	 


	 


	 


	 


	Agriculture et élevage


	Les terres fertiles le long du fleuve Niger étaient utilisées pour l’agriculture, produisant du mil, du sorgho et d’autres cultures.


	 


	Politique et Administration


	L’Empire Songhaï avait une administration centralisée avec des gouverneurs nommés pour gérer les provinces. Cette structure a permis une gestion efficace d’un territoire vaste et diversifié.


	 


	Système juridique


	L’empire utilisait un mélange de lois coutumières locales et de la charia islamique pour gouverner, reflétant la diversité culturelle et religieuse de ses habitants.


	 


	Culture et Éducation


	Centres de savoir : Tombouctou


	Maintenu comme un centre d’apprentissage sous le règne des Songhaïs, avec des universités et des bibliothèques célèbres.


	 


	Djenné


	Un autre centre intellectuel important, connu pour ses écoles coraniques et son architecture distinctive.


	 


	Patrimoine islamique


	L’islam était la religion dominante de l’élite, et l’empire a vu une floraison de l’érudition islamique, avec des savants venant de diverses régions pour enseigner et étudier.


	 


	Personnages Clés


	Sonni Ali Ber


	Connu pour ses exploits militaires et son rôle dans l’expansion de l’empire, Sonni Ali a transformé Songhaï en une puissance dominante de la région.


	 


	Askia Mohammed


	Successeur de Sonni Ali, il a régné de 1493 à 1528 et est célèbre pour ses réformes administratives et son soutien à l’érudition islamique. Son pèlerinage à La Mecque a renforcé les liens de l’empire avec le monde islamique.


	 


	Déclin


	Facteurs internes


	Des luttes de succession et des rébellions internes ont affaibli l’autorité centrale de l’empire.


	 


	Invasions externes


	En 1591, l’Empire Songhaï a subi une défaite majeure lors de l’invasion des forces marocaines armées d’armes à feu. Cette invasion a marqué le début de la fin pour l’empire.


	 


	Perte de contrôle


	Après la défaite face aux Marocains, l’empire a progressivement perdu son influence et son territoire, fragmenté en petits États indépendants.


	 


	Héritage


	L’Empire Songhaï a laissé un héritage durable dans l’histoire de l’Afrique de l’Ouest. Il est reconnu pour son rôle dans la propagation de l’islam, l’épanouissement culturel et intellectuel, et le développement des réseaux commerciaux. Les ruines de Tombouctou, Gao et Djenné, ainsi que les manuscrits anciens, témoignent de l’importance de l’empire dans l’histoire de la région.


	 


	

	
d) Royaume du Kongo






	Le Royaume du Kongo était un royaume influent en Afrique centrale qui a prospéré du 14e au 19e siècle. Situé dans les régions qui sont aujourd’hui le nord de l’Angola, le sud de la République du Congo, la République démocratique du Congo occidentale et la partie centrale du Gabon, il a joué un rôle crucial dans l’histoire de la région.


	 


	Histoire et Fondation


	Origines


	Le Royaume du Kongo a été fondé au 14e siècle par les Bakongo, un peuple bantou. Sa capitale était Mbanza Kongo, renommée São Salvador par les Portugais après leur arrivée.


	 


	Expansion


	Le royaume s’est agrandi pour inclure plusieurs provinces comme Mbata, Nsundi, Mpemba, Soyo, et Mbamba, chacune gouvernée par des chefs locaux soumis au roi, ou Manikongo.


	 


	Économie


	Agriculture


	L’économie du royaume reposait en grande partie sur l’agriculture, avec des cultures comme le manioc, le maïs, le millet et l’huile de palme.


	 


	Commerce


	Le Kongo était un centre commercial important. Les produits échangés incluaient l’ivoire, le cuivre, et plus tard, les esclaves avec les Européens, principalement les Portugais.


	 


	Politique et Administration


	Structure centralisée


	Le royaume était dirigé par un roi appelé Manikongo, assisté par une cour royale et des gouverneurs provinciaux.


	 


	Organisation administrative


	Les provinces bénéficiaient d’une certaine autonomie, mais étaient responsables devant le roi, contribuant aux forces militaires et aux tributs.


	 


	 


	 


	 


	Culture et Religion


	Religion traditionnelle et christianisme


	Avant l’arrivée des Européens, les habitants pratiquaient des religions traditionnelles africaines. Après le contact avec les Portugais au 15e siècle, le christianisme a été introduit. Le roi Nzinga a Nkuwu s’est converti au catholicisme en 1491, prenant le nom de João I.


	 


	Influence européenne


	Les missionnaires portugais ont construit des églises et introduit l’éducation formelle. La cour royale a adopté certains aspects de la culture portugaise.


	 


	Personnages Clés


	Nzinga a Nkuwu (João I)


	Premier roi du Kongo à se convertir au christianisme.


	 


	Afonso I


	Fils de João I, il a consolidé les relations avec les Portugais et a travaillé pour moderniser le royaume selon les modèles européens. Il a régné de 1509 à 1542.


	 


	Kimpa Vita (Dona Beatriz)


	Prophétesse religieuse du 17e siècle, elle a prôné un retour aux valeurs traditionnelles du Kongo tout en intégrant le christianisme, fondant le mouvement antonianiste.


	 


	Déclin


	Conflits internes


	Des luttes de succession et des rivalités entre les nobles ont affaibli le royaume.


	 


	 


	 


	 


	Pressions externes


	L’influence européenne, les guerres avec les Portugais et la traite des esclaves ont déstabilisé le royaume.


	 


	Fragmentation


	À partir du 17e siècle, le royaume s’est fragmenté en plusieurs petits États, perdant progressivement son unité et son pouvoir.


	 


	Héritage


	Le Royaume du Kongo a laissé un héritage culturel et historique important en Afrique centrale. Sa capitale, Mbanza Kongo, est inscrite au patrimoine mondial de l’UNESCO. Le royaume est également reconnu pour ses contributions à l’art, à la religion et aux systèmes politiques dans la région.


	e) Cités-États Haoussa


	Les cités-États haoussas étaient un ensemble de cités indépendantes situées dans la région du Sahel et du Soudan occidental en Afrique de l’Ouest. Ces cités-États ont émergé au cours du 10e siècle et ont prospéré jusqu’au 19e siècle. Voici un aperçu des cités-États haoussas, connues pour leur richesse culturelle, leur commerce et leurs systèmes politiques complexes.


	 


	Histoire et Fondation


	Origines


	Les Haoussas sont un groupe ethnique qui parle la langue haoussa, une langue afro-asiatique. Les cités-États haoussas ont émergé autour du 10e siècle dans ce qui est aujourd’hui le nord du Nigeria, le sud du Niger, et certaines parties du Tchad, du Bénin, et du Cameroun.


	 


	 


	 


	 


	 


	Les sept Cités-États


	Les sept cités-États principales, souvent appelées Hausa Bakwai, sont :


	

		Daura


		Kano


		Katsina


		Zaria (ou Zazzau)


		Gobir


		Rano


		Biram





	 


	Économie


	Agriculture et élevage


	L’économie des cités-États haoussa reposait sur l’agriculture (mil, sorgho, riz) et l’élevage (bétail, chèvres, moutons).


	 


	Commerce


	Les Haoussas étaient d’excellents commerçants, participant activement aux réseaux commerciaux transsahariens. Ils échangeaient des produits locaux comme le cuir, le textile et le métal contre du sel, des chevaux et d’autres marchandises provenant du nord de l’Afrique et au-delà.


	 


	Industrie


	Ils étaient également réputés pour leurs compétences en métallurgie, produisant des armes et des outils, ainsi que pour la teinture du textile, notamment le bleu indigo.


	 


	Politique et Administration


	Organisation politique


	Chaque cité-État était gouvernée par un roi ou un chef, connu sous le nom de Sarki. Ces cités-États fonctionnaient de manière indépendante, mais avaient des structures sociales et politiques similaires.


	 


	Structure sociale


	La société haoussa était hiérarchisée, avec une classe dirigeante, des commerçants, des artisans et des agriculteurs. La noblesse et les marchands jouaient un rôle important dans la gouvernance et l’économie.


	 


	Culture et Religion


	Culture haoussa


	Les Haoussas ont développé une culture riche et diversifiée, comprenant la musique, la danse, la littérature orale, et les arts visuels. Leurs récits épiques et leurs traditions orales sont célèbres.


	 


	Religion


	Avant l’arrivée de l’islam, les Haoussas pratiquaient des religions traditionnelles africaines. À partir du 11e siècle, l’islam a commencé à se répandre dans la région par le biais du commerce et des érudits musulmans.


	Les cités-États sont devenues des centres d’apprentissage islamique, attirant des érudits et des étudiants de toute l’Afrique de l’Ouest.


	 


	Déclin et héritage


	Déclin


	Au 19e siècle, les cités-États haoussas ont été conquises par les forces de l’empire peul de Sokoto sous la direction d’Usman dan Fodio lors de la guerre sainte (jihad) de 1804-1808.


	Cette conquête a mené à l’intégration des cités-États dans le califat de Sokoto, modifiant leur structure politique et sociale.


	 


	Héritage


	Malgré leur déclin, les cités-États haoussas ont laissé un héritage durable dans la région. Les Haoussas continuent de jouer un rôle important dans la vie culturelle, économique et politique de l’Afrique de l’Ouest.


	Les villes de Kano, Katsina et Zaria restent des centres importants de commerce, de culture et d’éducation au Nigeria.


	 


	Confédération Ashanti


	Dans l’actuel Ghana, la Confédération Ashanti était une alliance de royaumes sous un roi central, avec une administration complexe et une armée puissante.


	 


	Chefferies et systèmes décentralisés


	Chefferie en Afrique centrale et de l’Est


	De nombreuses régions, notamment en Afrique centrale et de l’Est, étaient organisées en chefferies, où le pouvoir était plus diffus et souvent basé sur des liens familiaux et communautaires.


	 


	Organisation sociale des Bantu


	Les sociétés bantu, réparties dans une grande partie de l’Afrique subsaharienne, avaient des structures politiques variées allant des chefferies locales aux royaumes plus centralisés.


	 


	Économies


	Agriculture


	L’agriculture était la principale activité économique dans de nombreuses régions. Les cultures variées comprenaient le mil, le sorgho, le riz africain, le maïs, le manioc et divers fruits et légumes. Les techniques agricoles étaient adaptées aux environnements locaux.


	 


	Pastoralisme


	Dans les régions plus arides, comme le Sahel et l’Afrique de l’Est, le pastoralisme était prédominant. Les communautés pastorales élevaient des bovins, des chameaux, des moutons et des chèvres, et étaient souvent nomades ou semi-nomades.


	 


	 


	 


	Commerce transsaharien


	Le commerce transsaharien reliait l’Afrique de l’Ouest au Maghreb et au Moyen-Orient. Les principales marchandises échangées comprenaient l’or, le sel, l’ivoire et le tissu…


	 


	Commerce de la côte Swahili


	Sur la côte est de l’Afrique, les cités-États swahili comme Kilwa et Zanzibar prospéraient grâce au commerce maritime avec l’Arabie, l’Inde et la Chine. Les marchandises comprenaient des épices, des perles, de l’ivoire…


	 


	Artisanat et production locale


	Artisanat métallurgique


	Les Africains excellaient dans la métallurgie, produisant des outils, des armes et des objets d’art en fer, en cuivre et en or. Les régions comme la vallée du Niger étaient particulièrement réputées pour leur expertise métallurgique.


	 


	Textiles et tissage


	La production de textiles était une industrie florissante, avec des techniques de tissage sophistiquées et des tissus comme le kente au Ghana et le bogolan au Mali.


	 


	Cultures et Sociétés


	Langues et littératures


	Diversité linguistique


	L’Afrique précoloniale était un continent de diversité linguistique, avec des milliers de langues appartenant à diverses familles linguistiques telles que les langues bantu, nilo-sahariennes, afro-asiatiques et khoïsan.


	 


	 


	 


	 


	 


	Littérature orale et écrite


	La tradition orale était extrêmement riche, avec des épopées, des contes, des proverbes et des chants transmis de génération en génération. Certains empires, comme le Mali, avaient également des traditions écrites en arabe, notamment des chroniques historiques.


	 


	Religion et spiritualité


	Les religions traditionnelles africaines étaient polythéistes et animistes, centrées sur le culte des ancêtres, les esprits de la nature et des divinités variées. Les rituels et les cérémonies jouaient un rôle crucial dans la vie communautaire.


	 


	Influence de l’Islam


	L’islam s’est répandu en Afrique de l’Ouest et de l’Est à travers le commerce et les migrations. Des centres de savoir islamique comme Tombouctou sont devenus des pôles d’apprentissage et de culture.


	 


	Art


	Les sociétés africaines précoloniales étaient réputées pour leur art, y compris les sculptures en bois, en métal et en ivoire, les masques cérémoniels et les peintures rupestres. L’art servait souvent des fonctions religieuses, sociales et politiques.


	 


	Architecture


	L’architecture variait considérablement, des mosquées en adobe de Tombouctou aux palais et forteresses en pierre de la côte swahili, en passant par les complexes en terre cuite du Royaume du Bénin.


	 


	L’Afrique avant la colonisation était un continent de grande diversité et complexité, avec des structures politiques, économiques et sociales sophistiquées. Les royaumes et empires, les réseaux commerciaux, les traditions culturelles et les innovations technologiques témoignent de la richesse de la civilisation africaine précoloniale. Reconnaître et comprendre cette histoire est crucial pour apprécier pleinement l’impact de la colonisation et les dynamiques actuelles du continent africain.


	En somme, avant la colonisation européenne, les Africains avaient développé des sociétés complexes et variées, avec des systèmes politiques, économiques et culturels sophistiqués. La colonisation européenne a perturbé et souvent détruit ces structures, entraînant des conséquences profondes et durables pour le continent. Cependant, il est également important de noter que la vie n’était pas exempte de défis. Comme partout dans le monde, les sociétés africaines faisaient face à des conflits, des inégalités et d’autres difficultés.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Section 1.2


	La colonisation


	 


	La colonisation de l’Afrique par les puissances européennes a eu des effets profonds et durables sur le continent, transformant en profondeur ses structures politiques, économiques et sociales. Intensifié à la fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle, ce processus a bouleversé le paysage africain. Pour saisir l’ampleur de la colonisation, il est essentiel d’explorer ses origines, ses principales étapes, ses conséquences et son héritage persistant.


	 


	Les premiers contacts entre l’Afrique et l’Europe datent du XVe siècle, avec les explorations portugaises le long des côtes ouest-africaines, qui ont rapidement abouti à l’établissement de comptoirs commerciaux. Le commerce transatlantique des esclaves, du XVIe au XIXe siècle, a dominé les relations entre les deux continents. Les Européens troquaient des marchandises contre des esclaves africains, qui étaient ensuite déportés vers les Amériques pour alimenter le système esclavagiste.


	 


	Avec l’industrialisation en Europe, la demande en matières premières et en débouchés pour les produits manufacturés s’est accrue. L’Afrique, riche en ressources naturelles, est devenue une cible stratégique pour les ambitions économiques européennes. La rivalité croissante entre les puissances européennes a précipité la « course au clocher », chaque nation cherchant à étendre son empire colonial pour accroître son prestige et son influence à l’échelle mondiale.


	 


	La colonisation fut également justifiée par la croyance en une prétendue « mission civilisatrice » et en la supériorité culturelle européenne. Les colonisateurs légitimaient leur domination en affirmant qu’ils avaient pour devoir de « civiliser » les peuples africains, souvent à travers la diffusion du christianisme et des valeurs occidentales.
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